
        
            
                
            
        

    
	Marie-Ronce

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	De Ronces et d’Ailleurs

	 

	Recueil

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Une image contenant Graphique, Police, capture d’écran, logo

Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Le Lys Bleu Éditions, Paris, 2026

	 

	www.lysbleueditions.com

	contact@lysbleueditions.com

	 

	ISBN : 979-10-437-5010-6

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À Chantal, ma première fan

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La pensée vole et les mots vont à pied (Julien Green),

	mais la poésie danse

	… alors on danse !

	 

	
La Muse

	 

	 

	
I

	 

	La première fois qu’elle s’est

	Invitée sous sa plume

	Elle a caressé le papier

	De son aile inspirée

	Car la Muse a des ailes

	et les mots s’envolent

	      Avec elle

	Le Poète à leur suite

	 

	II

	 

	Mais la Grâce est subtile

	Elle ne tient qu’à un fil

	Si ténu, si fragile

	Qu’il pourrait se casser

	Car la Muse est pressée

	Elle ne fait que passer

	Elle ne se posera

	Peut-être pas deux fois

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	III

	 

	Hélas la Grâce fuit

	Celui qui la poursuit

	L’inspiration s’épuise

	Les mots s’immobilisent

	L’encre sèche, et le Poète

	Aussi

	Il soupire, il s’entête,

	Mais la source est tarie

	Adieu allégories,

	Lyrisme et rimes en i

	 

	IV

	 

	Le Poète l’attend

	       Longtemps

	Mais la Muse s’amuse

	Ou bien elle se promène

	Quel est son nom déjà,

	Calliope ou Melpomène ?

	En désespoir de cause

	Le Poète compose

	         #mamuse

	Mais ça n’existe pas

	La Muse n’a pas d’email

	Connecté à ses ailes

	Pas le moindre portable

	La Muse n’est pas joignable

	 

	V

	 

	Quel poète de malheur

	Inspire-t-elle à cette heure ?

	Chaque soir il la guette

	Mais elle ne revient pas

	Sa plume reste muette

	Son poème orphelin

	Son poème sans fin

	Qu’en fait-il, il le jette ?

	Sans sa Muse il n’est rien

	 

	VI

	 

	Un soir elle reviendra

	Un soir ? N’importe quand

	La Muse se joue du temps

	Le Poète le sait, le Poète l’attend

	Sans remords, sans excuses

	Tiens, revoilà sa Muse !

	 

	 

	 

	
Comme une île

	 

	 

	 

	I

	 

	Comme une île sauvage

	Caressée par le vent

	J’étire mon rivage

	Sous quelle latitude ?

	Dans quelle solitude ?

	Seule entre ciel et mer

	Est-ce le Paradis

	Ou bien est-ce l’Enfer ?

	Tellement seule

	Pourquoi une île ?

	Parce qu’île

	 

	II

	 

	Et de l’autre côté,

	Une côte rocheuse

	Où le destin fait rage

	Des souvenirs perdus

	Y font parfois naufrage

	Et des fleurs y éclatent,

	Formes exaspérées

	Tellement sauvage

	Quelle île ?

	Une île…

	 

	 

	 

	III

	 

	Comme une île inconnue

	Où me chercher, où me trouver ?

	Existe-t-elle, existe-t-île

	Dans ce désert, dans cet exil ?

	Nulle trace sur le sable

	Nulle rencontre improbable

	Aucune carte

	Ne mentionne mon nom

	Quel nom ?

	Quelqu’île…

	 

	IV

	 

	Comme une île en péril

	Cernée par l’horizon

	Est-ce la Liberté

	Ou est-ce une prison ?

	Comment faire, comment vivre

	Dans ce délire marin ?

	J’attends le bateau ivre

	Poète à la dérive,

	Quelque poète échoué,

	Qui murmure mon nom

	Quel nom ?

	Mon île…

	 

	V

	 

	Seulement une île

	Sauvage

	Comme une île.

	Une île…


La Mare au Bois Dormant

	 

	 

	 

	Il était une fois un petit chemin

	                  qui menait au loin

	                        au Bois Dormant

	Un petit chemin bordé de ronces

	L’été on y cueillait des mûres

	Pour faire des confitures

	Le temps s’y était arrêté

	      Une mare y dormait…

	 

	Les gens du pays parlaient d’elle

	Des clématites lui faisaient

	un rideau de dentelle

	Et les arbres tout autour

	            s’y miraient

	Était-elle bien réelle ?

	      

	Sur la plus haute branche, un oiseau chantait :

	— Dis-lui ! Dis-lui !

	— Dis-lui quoi ?

	Un autre lui répondait : « Huit ! Huit ! Huit ! »

	
	— Mais huit quoi ?



	— Plus vite ! Plus vite ! Plus vite !

	— Que dis-tu ? Que dis-tu ?

	 

	Au printemps, on y entendait coasser

	      des princes charmants.

	Et en été

	un Chat-Beauté

	              au soleil y dormait

	Il était une fois un petit chemin

	            qui menait au loin

	                           au Bois Dormant

	Puis un jour la pluie vint à manquer

	Plus d’eau

	plus de mare

	      plus de chat

	            plus de beauté

	Seules les ronces y perdurent

	Les oiseaux qui murmurent

	Racontent qu’une Belle

	Y dort depuis longtemps.


L’Hiver est là

	 

	 

	 

	As-tu croisé l’Hiver ?

	Il arrive par les monts

	les bois et les vallons

	Avec ses doigts noueux

	ses gros souliers boueux

	et son long manteau blanc

	L’aube retient son souffle

	et la forêt attend.

	 

	 

	As-tu croisé l’Hiver ?

	Il arrive par les monts

	les bois et les vallées

	Avec ses dents pointues

	Et son souffle glacé

	La bruyère frissonne

	C’est la fin de l’automne.

	 

	 

	Le vois-tu arriver

	Par les vals et les prés

	Enveloppé de brumes

	Avec sa mine grise ?

	Je sens déjà sa bise

	Les feuilles tourbillonnent

	Et les oiseaux s’étonnent

	Est-ce la fin de l’automne ?


L’entends-tu soupirer

	Sur la lande ?

	Il rôde dans la forêt

	Et les ombres s’allongent

	Es-tu prêt à fermer

	Ta porte et tes volets ?

	 

	L’Hiver est là.
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